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POUR LE XVI. DIMANCHE

APRÈS LA PENTECO/TE.

Sur les Fêtes.

Si licet Sabbato curare » Efl il permis de guérir

les malades le jour du Sabbat ? S. Luc , c. 14.

Quelle race i quels hommes que les Pha-

rifiens ! ils font un crime à Jéfus.Chrift

de guérir les malades le jour du Sabbat , Se

ils le profanent eux - mêmes par la plus

criante de toutes les injuftices , en confpi

rant contre la vie de Jéfus-Chrift. Ils obfer-

vent le Sabbat jufqu'au fcrupule ; Se ils ne

craignent pas de violer les loix les plus

faintes de la charité. Ils fe glorifient d'être

les entans d'Abraham , d'avoir reçu la loi

de Moiïè , de connoître , d'adorer le vrai

Dieu ; Se ils agiflent comme s'ils ne con-

noiflojent ni Abraham , ni Moyfe , ni le

vrai Dieu. Malheur à nous , s'écrie dans

une autre occafion Saint JérSme, malheur

à nous qui avons hérité de l'efprit Se des

vices des Pharifiens ! Nous fommes pires à

biens des égards : chrétiens de bouche ,

païens de cœur , avec une croyance toute

oppofée aux erreurs Se aux foles fuperfti-:
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tions de nos peres ,, nous ramenons dans le

fein de la vraie religion, les defordres des

llécles idolâtres : ce qui paroît fur-tout dans

la maniere dont nous célébrons nos fêtes,

qui ne reflemble malheureufementque trop

à la maniere dont les païens célébroient les

leurs : tout eft faint dans le chriftianifme ,

comme tout y eft vrai , & nos fêtes , par

conféquent font toutes faintes ; il faut donc

îes célébrer dans la fainteté : le faifons-nous?

Ah ! mes chers Freres : il n eft rien fur quoi

les ennemis de l'Eglife puiflent nous faire

des reproches plus juftes Se plus fanglans.

Je me fouviens que l'an palfé à l'occafion

de ce même Evangile , je vous parlai de la

fanctification du Dimanche -, & je fçais que

plufieurs d'entre vous ont été touchés de

mes réflexions. Plaife à Dieu que vous le

foyez auffi ; & que vous profitiez de ce que

je vais vous dire aujourd'hui fur k fancti-

fîcation des fêtes I

Première Réflexion.

Les fêtes de l'Eglife chrétienne nous rap

pellent annuellement & remettent fans cefle

fous nos yeux les adorables myfteres qui

font l'objet de notre croyance : elles réveil

lent notre foi , elles raniment notre piété ,

elles attendriflent nos cœurs en nous éle

vant à la contemplation des vérités éter

nelles qui font l'efpérance , la cunfolation ,

Ja joie du peuple chrétien , l'Incarnation

o,... .-
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du Fils de Dieu , fa naiflance dans une crè

che , fes miracles & fa gloire , fes humilia

tions & fa mort, fa rélurrectionenfuite&

fon afcenfion dans le ciel; puis la defcente

du Saint.Efprit qui a changé , qui change

encore la face de la terre , vérités anciennes,

8c néanmoins toujours nouvelles , fpectacle

toujours ancien 8c toujours nouveau que

l'Eghfe donne à fes enfans, & dont elle re

leve la magnificence par l'appareil augufte

de ces faintes & divines cérémonies.

Elle déploie alors dans la décoration de

fes temples , dans les ornemens de fes au

tels , dans les vêtemens facrés de fes Minif-

"tres , toutes les richefles que la piété chré

tienne a confacrées pour embellir la mailon

du Seigneur , où les Fidéles raflcmblcs en

foule , mêlent leurs voix au fon des cloches

8c des inftrumens, 8c avec la fumée de l'en

cens qui s'éleve vers vous , ô mon Dieu ,

font retentir les voûtes facrées de mille can

tiques de louanges Se d'actions de graces.

Que la religion eft belle ! qu'elle eft fainte !

qu'elle eft admirable dans la célébration de

fes fêtes 1 quelle dignité ! que de grandeur 1

quedemajefté dans cette partie de fon cultel

l'autel environné de Miniftres dans un jour

folemnel me repréfente ce trône éclatant,

dont il eft parlé dans l'Apocalypfe , 8c fur

lequel le Fils de l'Homme paroilfoir aflîs au

milieu de vingt-quatre Vieillards qui fe

ruofternoient devant lui. Il me femble vok
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alors l'image du paradis dans le fanctuaire ,

& dans nos fêtes la préparation , le prélude

de celle que les vrais chrétiens efperent de

célébrer éternellement dans la célefte Jéru-

falem. Les cantiques de votre Eglife , ô Jé-

fus , font comme des élans qu'elle fait vers

vous. La terre s'éleve vers le ciel , & le ciel

defeend fur la terre : une troupe invifible

d'efprits bienheureux remplit votre temple,

& vole autour de vos faints autels. Ils mê

lent leurs cantiques aux nôtres : ils portent

fur leurs aîles nos vœux, notre encens, nos

hommages aux pieds de votre fouveraine

majefté.

Que dis-je , mes Freres > ce Jéfus , ce

Dieu qui haoite dans le ciel, defeend lui-

même fur la terre : nous le voyons , nous

le touchons ; c'eft fon adorable préfence qai

rend nos fêtes fi folcmnelles ; voilà , ililons-

nous , en jettant les yeux fur cette divine

hoirie , voilà celui dont nous célébrons au

jourd'hui l'incarnation ou la nailîànce ; voilà

celui dont nous publions les bienfaits ,

dont nous chantons la gloire & le triom

phe ; voilà le héros de la fête & de toutes

nos fêtes.

Les Juifs dans les leurs 3 célébroient la

gloire du vrai Dieu ; mais ils ne le voyoient

point , ils ne le touchoient point , & il leur

étoit défendu de s'en faire aucune image.

Lorfque les païens célébroient des fêtes en

l'honneur de leurs fauttes divinités 3 ils en

idai
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eenfoient des ftatues inanimées : mais les

chrétiens, les chrétiens ont, au milieu d'eux,

non en figure , mais en réalité , en corps &

en ame , le Verbe incarné qu'ils adorent ,

leur Jéfus , ce même Jéfus qui eft né dans

une étable , qui eft mort fur une croix , qui

refllifcita trois jours après, qui eft aflis à la

droite de Dieu fon pere , & qui vit dans tous

les liéclcs. O que les fêtes du peuple chrétien

font belles ! ô que fes hommages doivent

être vifs ! ah ! que fa piété doit être tendre !

Et remarquez ici , mes chers Paroif-

fîens , que la maniere ineffable dont Jé-

fus-Chrift le vrai , l'unique objet de toutes

nos fêtes , defeend 8c habite au milieu de

nous , renouvelle , pour ainfi dire , tous

les myfteres à la fois , nouvelle incarna

tion , nouvelle naiflance dans le facrifice de

nos autels , dans le Sacrement adorable de

l'Eucharifte ; nouvelles humiliations , nou

velle mort , nouvelle pâque , «ffufion nou

velle du Saint-Efprit. C'eft dans ces jours

facrés que vos Pafteurs s'appliquent parti

culiérement à vous faire comprendre la

grandeur du myftere , dont la folemnité

vous raffemble ici autour du divin Agneau

toujours vivant & toujours immolé pour

effacer les péchés du monde. Pendant que

les cérémonies de la Religion parlent à

vos yeux, nous faifons retentir à vos oreilles

les faintes vérités que vous avez apprifes

dès l'enfance , & dont l'Eglife vous rappelle

Knj
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le fouvenir dans la célébration de fes fctes ',

que l'on peut regarder pour cette raifon ,

comme une efpece de catéchifme qui grave

dans la mémoire des hommes les plus gref

fiers , les principales vertus de la foi chré

tienne.

C'eft à l'occafion de ces faintes folemni-

tés que vous pouvez aifément , mes Freres,

apprendre à vos enfans les articles fonda

mentaux de la religion; cV leur donner une

connoiflTance fùivie de tous nos myfteres

depuis l'incarnation de notre Seigneur juf-

qn'à la defeente de l'Elprit-Saint. Les fêtes

que nous célébrons pour honorer les myf

teres de Jéfus-Chrift depuis le vingt-cinq

de Mars , jufqu'à la Pentecôte de l'année

Suivante , nous préfentent , comme vous

voyez , l'hiftoire de la rédemption & de la

ianctification des hommes. A quoi tient.il

que vous ne faflîez remarquer à vos enfans

ces jours refpectables , comme autant d'é

poques qui en fixent leur imagination y les

ardent à graver 8c à retenir dans leur

mémoire , les articles capitaux de notre

croyance , les faits fur lefquels toute notre

religion eft fondée , dont la connoiflance eft

abfolument néceflaire pour le falut , dont

le fouvenir nourrit la piété , & que les ch té-

tiens ne devroient jamais perdre de vue.

L'Eglife notre mere ne fe borne point à

célébrer ainfi annuellement les myfteres de

fon divin époux ; elle a d'autres fêtes eneore
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pour honorer ceux de fes enfans qui fe font

fanctifiés par la croyance de fes myfteres ,

jointe à la pratique des fublimes vertus

dont la foi feule peut être le principe, Se

qu'on ne trouve point ailleurs que chez les

chrétiens. Chafte Epoufe de mon Sauveur ,'

c'eft vous , & ce n'eft que vous qui enfan

tez les véritables juftes, qui formez le?

faints , qui peuplez, le ciel , qui unifiez par

des liens indiflblubles , les habitans de la

célefte Jérufalem , avec ceux qui voyagent

encore ici bas , comme les membres d'un

même corps en Jéfiis.Chrift qui fàn&ifie

les uns & qui glorifie les autres.

Que l'Eglife chrétienne ine femble belle!

lorfque je me la repréfente ajnfi unie & ne

faifant qu'un même corps avec les fideles

que vous avez placés, ô mon Dieu, dans

le féjour de votre gloire. C'eft l'Eglife ca

tholique , ah ! c'eft elle même qui apparût

à Jacob fous la figure de cette échelle qui

atteignoit de la terre au ciel. Le faint Pa

triarche y voyoit des Anges dont les uns

montoient , les autres defeendoient , & le

Seigneur paroifloit comme appuyé fur le

haut de cette échelle myftérieufe. ( Gen.

C. 2S).

Quel admirable commerce entre les

membres de Jéfus-Chrift ! lorfque nous cé

lébrons la gloire des Saints , lorfque nous

chantons leur triomphe , lorfque nous leur

adrettons des vœux , lorfque nous brûloUJ

Kiv
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de l'encens fur leurs précieufes reliques,

notre arae ne s'éleve- t-elle pas, ne mon

tons-nous pas en quelque forte jufques dans

le cieU & lorfque les faints touchés de no

tre mifere préfentent nos vœux à Jéfus-

Chrift & nous obtiennent l'effet de nos de

mandes , ne vous femble.t.il pas les voir

defcendre vers nous , chargés des bénédic

tions que le Pere des miféricordes fe plaît

à nous faire palfer par leur canal & qu'ils

nous apportent ? Angeles Del afeendentes

& defeendences.

Qu'il eft confolant , qu'il eft glorieux

pour nous , mes chers Paroiflîens , de pou

voir regarder tous les Saints comme nos

Freres , & des Freres remplis à notre égard

d'une charité d'autant plus vive qu'ils font

plus étroitement unis à celui qui eft la cha

rité même ! avec quel empreflement ne de

vons-nous pas vifiter leurs tombeaux ? avec

qu'elle piété ne devons-nous pas baifer

leurs vénérables dépouilles ? avec quelle

joie ne devons.nous pas célébrer leur mé

moire & faire de leurs images un des plus

beaux ornemens de nos Eglifes? Si ces en-

fans d'une même famille fe réjouilfent &

fe glorifient, lorfque l'un d'entre eux eft

élevé aux honneurs de ce monde ; à com

bien plus forte raifon ne devons-nous pas

nous réjouir & nous glorifier de la gloire

des Bienheureux qui font nos Freres &

comme les Grands du royaume des cieux.
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Dc-là ces temples magnifiques bâtis en

leur honneur & Tous leur invocation dans

toutes les parties du monde chrétien , ces

autels élevés fur leurs tombeaux , & leurs

cendres précieufes fervant de trône à l'A

gneau fans tache. Soit que nous célébrions

fes faints myfteres ; foit que nous récitions

l'office divin , nous joignons toujours les

louanges & l'invocation de ceux dont le

nom eft écrit dans le livre de vie aux louan

ges & aux prieres que nous adreflons à

Dieu par Jéfus- Chrift. Glorifiant ainfi le

chef dans fes membres, & les membres

dans leur chef, nous nous glorifions nous

mêmes en Jéfus-Chrift qui eft notre chef,

Se dans les Saints qui font nos membres,

fuivant cette parole de faint Paul : Si l'un

des membres eft glorifié , tous les autres

s'en réjouiflent ; Si gloriatur unum mem-

brum j congaudent omriia membra. De-là

cette confiance avec laquelle nous appel

lons les Saints à notre fecours , foit pour les

befoins du corps ou pour ceux de l'ame ,

dans la ferme perfuanon où nous fommes

qu'ils ne fauroient y être infenfibles ; parce

que fi l'un des membres fouffre, dit encore

faint Paul , les autres compâtiftent à fa dou

leur : Si quidpatitur unum membrum 3 corn-

patiuntur omnia membra.

Ehi par combien de prodiges le Tout-

puifTant n'a-t-il pas fait connoître qu'il

agréoit notre culte à l'égard des Saints, &

Kv
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qu'il en étoit lui.même glorifié ? L'Hiftoire

Eccléfiaftique en eft pleine; il y en a une

infinité dont nous avons fous les yeux de»

monumens authentiques Se absolument in-»

conteftables. Aujourd'hui même , malgré

la corruption du fiécle , combien de mira

cles n'opérez-vous pas , 6 mon Dieu, par

l'interceflîon de vos Saints , en faveur de

«eux qui les invoquent avec cette foi fimpie

•qui ne fe trouve prefque plus que chez les

perfonnes du peuple ? Miracles fecrets , mi

racles ignorés par ceux qu'on appelle gens

d'une certaine façon , qui ne les croient pas ,

qui s'en moquent & tournent en ridicule

la pieufe fimplicité du fidèle qui les de

mande & les «btient.

Quel étoit donc l'aveuglement de nos

Freres il. y a deux iîécles , lorfqu'ils renver-

foient avec fureur les temples dans lefquels

ils avoient chanté avec nous les louanges de

notre pere commun, les autels où ils avoient

«célébré avec nous le même facrifice? lors

qu'ils ferifoient-les images & fouloient aux

pieds les reliques de ceux qu'ils honoraient,

qu'ils invoquoient auparavant avec nous ï

quel étoit leur aveuglement , lorfqu'ils s'ér

ctioient comme les impies dont il eft parlé

dans, le Pfeaume : venez , abolilfons toutes

les fêtes, effaçons la mémoire & jufquau

nom de ceux en l'honneur de qui elles font

établies : Ceffarefaciamus omnes diesfejîos

Da. à terri. . î

'• ' .. '1.



Apres la Pentecôte, i 19

Leurs defcendans, il eft vrai, blâment au

jourd'hui ces excès ; ils en rouguTent ; Se

il femble que leur éloignement pour notre

culte diminue d'un jour à l'autre. Vous

vous laiflerez fléchir enfin , ô mon Dieu ,

par les prieresfde votre Eglife , qui ne cefle

de votis demander le retour de Ces enfans

& la réunion de nos Freres avec nous. Laf-

{es d'être continuellement emportés çà &

là partout vent de doctrine, ils retourneront

au centre de la vérité qu'ils ont abandonné.

Vous les ramenerez au bercail , afin que

n'ayant tous qu'un même Pafteur , nous ne

fanions auflî qu'un même troupeau; & Ils

comprendront alors que le culte dont nous

honorons les Saints n'a rien qui fente l'i

dolâtrie.

Nous croyons 8c nous proteftons folem-

nellement , que Jéfus-Chrift feul eft Saint ,

lui feul Très-haut & Tout-puiflant,lui feuj

maître Se fouverain Seigneur de toutes cho-

fes : Tufolusfanclus 3 tufolus Dominas 3 tu

folus Altijfimus j Jefu Chrijle. C'eft-à-dire ,

que Jéfus-Chrift eft lui feul le principe de

toute fainteté, de toute puiflance ,de toute

gloire ; c'eft-à-dire , que la fainteté des Bien

heureux n'eft qu'une participation de la

fienne , leur gloire , un rayon de fa gloire ;

Se que comme il eft admirable dans Ces

Saints, les Saints n'ont rien de grand , rien,

d'admirablç qu'en lui Se par lui : le culte

que nojis leur rendons fe rapporte donc à

Kvj
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Jéfus-Chrift , qui les a fanctifiés & glorifie»

comme étant lui feul la fource de toute ju-

flice. Nous glorifions ainfi le Chef dans les

membres, parce que tout ce qu'il y a de bon,

"~oe faint , de glorieux dans les membres ,

n'eft qu'un écoulement de la bonté , de la

(àinteté , de la gloire qui eft dans le Chef

& qui ne peut venir que de lui.

Nous difons , avec l'Apôtre faint Paul ,

que les bonnes œuvres de l'homme jufte

cccomp/ijfent ce qui manque à la paflion

de Jéjùs - Chri/i , elles entrent dans cette

maife de mérites , qui doit former la plé

nitude du corps myftique de Jéfus-Chrift .T

& nous croyons fur ce fondement , que les

mérites des Saints peuvent nous être appli

qués , nous être appropriés , fi je puis m'ex-

primer ainfi , parce qu'il eft naturel que les

membres d'un même corps s'aident mutuel

lement) Si que l'abondance des uns fup-

plée à ce qui manque aux autres. C'eft à Jé

fus.Chrift îeul qu'il appartient de faire cette-

diftribution , cette application. Lorfqu'il

nous accorde quelque grace par Pentremife

& à fa priere des Saints , il nous applique

leurs mérites, & ces mérites font à lui , par

ce que les Saints n'ont rien mérité, & n'onc

rien pu mériter que par lui.

Eh ! quoi ? pourrions - nous dire à nos

Freres féparés , s'il y en avoir quelques-uns

ici ; voudriez-vous qu'il n'y eut aucune ef-

pece de commerce entre les Chrétiens qui ,
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font dans le ciel & ceux qui habitent en

core fur la terre ? Voudriez-vous faire du

cofps de Jéfus-Chriftunc efpece de monftre

dont les membres n'auroient ni liaifon , ni

communication , ni rapport entre-eux >

Voudriez-vous que nous n'euflîons plus

rien de commun ni avec les Apôtres qui

ont été les fondemens Se les colonnes de

l'Églife , ni avec les Martyrs qui l'ont ci

mentée de leur fang , ni avec les faints Évê-

ques qui l'ont gouvernée , ni avec les faints

Docteurs qui ont défendu les vérités fa-

crées de notre foi , contre les efforts de

l'héréfie & de l'incrédulité > Voudriez-vous,

en un mot , que tant d'illuftres Perfonnages t

qui ont répandu , Se dont la mémoire ré

pand encore dans l'Églife de Dieu , l'odeur

fanctifiante de toutes les vettus chrétiennes,

fultent aujourd'hui à notre égard j comme

s'ils n'étoient plus , comme fi en mourant ils

avoient celfé d'être nos freres , & les mem

bres du corps de Jéfus-Chrift ?

Mais voudriez-vous nous faire un crime

d'honorer , après leur mort , ceux qui pen

dant leur vie , ont mérité les éloges de tous

les gens de bien ? Voudriez vous faire men

tir l'Efpi it Saint , qui a dit que la mémoire

du Ju^e feroit accompagnée de louanges &

de b nédictions? Voudriez-vous que leur

nom fur confondu , Se qu'il périt avec celui

de l'impie? Memoriajufti cura laudibus ,

aomtn impiorumputn

ajujti

efut.
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Nous feriez-vous un crime d'appeller Û

notre fecours, ceux aux prieres defquels

nous nous recommandions pendant leur vie?

Penfez-vous qu'ils aient moins de charité

pour nous, ou moins de crédit auprès de

Dieu maintenant , qu'ils n'en avoient autre

fois ? Nous honorons leurs reliques 6c leurs

images : mais vous-mêmes voudriez-vous

jetter au vent & fouler aux pieds , les cen

dres de vos peres ? Ne rendez-vous pas cer"

tains honneurs au corps & à la mémoire

de ceux que vous accompagnez au tom

beau ? Ah ! mes Freres , mes très-chers Fre

res , ou vous n'êtes pas de bonne foi, ou vous

n'êtes pas inftruits de notre véritable croyan

ce fur cet article.

Voilà , mes chers Paroiflîens , ce que nous

répondons aux ennemis de l'Eglife Romai

ne , quand ils prétendent nous faire un cri

me du culte que nous rendons aux Saints ,

comme fi nous étions coupables d'idolâtrie.

Mais je ne vois pas ce que nous pouvons leur

répondre , quand ils nous aceufent en même-

rems , de célébrer toutes nos fêtes à peu-

firès- comme les idolâtres célébroient les

eurs. L'acculation eft grave ; elle eft hon-

teufe , & d'autant plus honteufe, qu'elle

n'eft malheureufement que trop fondée.

Seconde Réflexion.

Vous le {avez , mes Freres , vous Ie>

Voyez , & tous les gens de bien ça géraif
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fent : nos fêtes , ces jours Ci faines Se Ci ref-

pectables , qui fuivant l'intention de l'E-

glife , devroient être entierement confacrés

au fervice de Dieu , font aujourd'hui 8c

prefque partout profanés de mille manieres.

Ne les choifit-on pas tout exprès , tantôt

pour certaines affaires , pour certains voya

ges à quoi l'on ne voudroit pas , dit-on ,

perdre un autre jour ? tantôt pour rendre Se

pour recevoir des vilîtes inutiles, ou pour

faire des parties de plailir ? Combien y cil

a-t-il parmi vous , mes Freres , qui ne for-

tent jamais de la Paroifle , excepté les jour»

de fête , 8c qui les jours de fête , ne font ja

mais , ou prefque jamais , dans leur Paroilfe»

l'efprit d'intérêt & d'avarice conduit les uns;

ils n'ont dans la tête , que rendez-vous , que

foire , que marché ; ce ne font qu'allées Se

venues. L'efprit de difîîpation & de liberti»

nage entraîne les autres , ce ne font que

jeux , que danfes , que feftins & toute forte

de folies. Les ennemis de notre foi , nos

freres féparés , qui vivent au milieu de

nous , Se dont nous devrions ménager îx

foiblelfe , voient tout cela , ils s'en applau-

dilVent , ils fe moquent de nous , ils inful-

tent à l'Eglife , ils tournent nos fêtes en ri

dicule. Viderunt eam hqftes , & deriferunt

Sabbata ejus. Jer. Lament. c. 1 .

Quelle honte! mes chers Paroiflîens,

quel fcandale dans l'Eglife de Dieu \ nous

célébrons nos fêtes à peu-près comme les
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Païens célébroient les fêtes qu'ils avoient

établies pour honorer leurs fauflès Divini

tés ; avec cette dilférence néanmoins , que

les Païens étoient en ce , bien plus confé-

quens que nous ; j'ai prefque dit plus rai-

fonnables : car enlin , il étoit naturel , il

étoit jufte de célébrer par les excès du vin ,

& par toutes les folies qui en font la fuite ,

la fête de celui que l'on regardoit comme le

dieu des buveurs, & le patron des ivro

gnes. Le dieu de la volupté , de la molleHe

8c de tous les plaifirs impurs , ne pouvoir

être mieux honoré que par des fêtes impures ,

pendant lefquelles on fe livroit aveuglé

ment à toute forte de corruption & de li

bertinage. Le culte des Païens en ce point,

s'accordoit parfaitement avec leur croyance ,

avec l'idée qu'ils s'étoient faire de leurs

dieux & de leurs déefles.

Mais les myfteres adorables que nous cé

lébrons , la vie & les vertus des Saints que

nous honorons , ont-ils le moindre rapport

avec la vanité , la diflipation , les divertittc-

mens , la joie toute charnelle 3 qui font la

feule chofe par où la plupart des Chrétiens

diftinguent les fetes d'avec les autres jours.

Dites moi , je vous en prie, mes Freres,

l'humilité de Jéfus-Chrift & des Saints a-

t.elle quelque chofe de commun avec la va

nité des parures que vous étalez finguliere-

ment les jours de fêtes , & dans la maifon de

Dieu, dont les autels ( chofe étrange , &
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«lui nous couvre de honte ) dont les autels

font bien moins ornés , bien moins parés

que vos perfonnes. La pauvreté de Jéfus-

Chrift & des Saints a-t-elle quelque chofe

de commun avec cet efprit d'intérêt , avec

cette avarice indtiable , qui vous fait aban

donner le fervice divin pour vos affaires

temporelles ? qui vous permet à peine d'af-

lifter , en courant , par maniere d'acquit &

pour la forme , à une Meffe de quinze ou

vingt minutes , après laquelle vous ne met

tez plus les pieds à l'Egiife; après laquelle

Vous ne penfez plus à Dieu ; pendant laquel

le même vous avez peut-être penfé à toute

autre chofe que lui ?

La mortilication de Jéfus-Chrift Se des

Saints , a-t-elle quelque chofe de commun

avec vos divertiflemens , vos repas , votre

intempérance, votre ivrognerie Se toutes

les diflolutions à quoi vous êtes particu

lierement livrés les jours de fête? Qu'y a-t-il

de commun entre l'objet facré de ces fêtes,

Se les chofes à quoi vous les employez ?

Qu'y a - 1 - il de commun entre le chant de

l'Eglife & vos chanfons toutes profanes ?

entre les cérémonies de l'Eglife Se vos

jeux, vos danfes , vos courfes , vos folies ?

entre les prieres de l'Eglife Se vos dis

cours , vos converfations où regnent la va

nité , le menfonge , la diffimulation ,'la ja-

loufîe, la médifance, l'aigreur , les difputes,

eu la légereté au moins , la diflîp:.tion Se
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toute forte de frivolités ? N'eft.ce pas avec"

raifon que les ennemis de la foi fe moquent

de nos folemnités , & qu'ils en font un fujet

de ri/ée ? Viderunt eam hqftes & deriferunt

Sabbata ejus.

Leperfonnage que vous jouez ces jours-

là , mes chers Paroilîîens , n'eft-il pas en ef

fet , la chofe du monde la plus ridicule? Ici

raflèmblés autour de l'Agneau fans tache ,

vous honorez les myftères de Jéfus-Chrift

Se la mémoire des Saints par des prieres,

des pfeaumes , des hymnes , qui font comme

les tranfports d'une joie toute fpi&tuelle &?

toute célefte ; vos voix réunies fe mêlant à*

celle des efprits bienheureux, qui aflîftent

invifiblement à nos faints myftères, for

ment alors un concert ravi (Tant , qui fait'

de nos Temples, comme l'image du para

dis , & de nos fêtes , le fpectacle le plus

touchant dont nous puiffions jouir fur la

terre.

Mais , hélas! à peine êtes.vous fortis d'i

ci , que l'on vous voit changer tout à-coup

de ton , de langage, j'ai prefquc dit de fi

gure, il n'eft plus queftion alors , ô mon

Dieu ! ni de vous , ni de vos myftères , ni de

vos Saints, ni de votre culte. Ces mêmes

bouches , qui viennent de célébrer votre

gloire, ne font plus occupées qu'à desho

norer votre faint nom ; ces oreilles qui ré-

tentilTent encore du fon des cantiques fa-,

crés, ne font plus ouvertes qu'à des dif
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cours impurs, à des paroles criminelles ou

inutiles ; ce corps tout entier , profterné aux

pieds de votre croix , il n'y a qu'un infant ,

eft tout entier appliqué à des œuvres qui

annoncent les ennemis de votre croix & le

mépris de votre Evangile. Ce même peuple,

qui vient de célébrer ici une fête toute fain-

te , va fur le champ , célébrer dans les rues ,

dans les places publiques ou ailleurs , des

fêtes profanes & toutes païennes. Après

avoir chanté ici les hymnes , & récité le?

prieres que l'Eglile met dans la bouche de

fes enfans , ils s'en vont chanter d'autres

hymnes , & je ne lais quelles folies que le

démon met dans la bouche des liens. Eft-il

foflîble de porter plus loin, je ne dis pas

hypocrifie , mais je dis l'aveuglement , le

défaut de réflexion , l'extravagance , pour

ne pas dire l'impiété. Peuple Chrétien , voi

là vos fêtes, voilà votre chtiltianifme, voilà

le triomphe de vos ennemis & la matiere

de leurs blafphêmes. Viderunt eam hojles &

deriferunt Sabbata ejus.

Venez vous plaindre après cela , de ce

que l'on a diminué le nombre des fêtes

chommées. C'eft vous , mes Freres , c'eft

vous qui avez forcé les premiers Pafteurs

de faire cette réforme. Mais à quoi fe ré

duit-elle ? Se dans le fond , qu'a-t.on fup-

primé.? La fête n'eft plus chommée ; c'eft-à-

dire,que les cabarets qui étoient remplis

du matin au foir , & du loir au matin , ne
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le font plus à préfent : il n'y a plus perfonne

ce jour-là , & ce jour-là par conféquent ,

il n'y a plus de crapule , plus de chanfons in

fâmes ,plus de querelles, plus de blafphê-

mes , plus de profanation , plus de fcandale

.dans les cabarets.

* La fête n'eft plus chommée ; c'eft-à.dire ,

que l'on ne voit plus ce jour là , des bandes

de jeunes étourdis & de jeunes folles , dan-

fer , promener, courir pêle-mêle , fe don

ner des-rendez-vous , le tendre mutuelle

ment des piéges , fe gâter , fe corrompre ,

fe perdre les uns les autres par des difcours

impurs , des regards lafcifs , des poftures ,

des geftes , des grimaces , qui refpirent , qui

infpirent , qui allument, qui enflamment ,

qui nourriflent la plus honteufe de toutes

les paflîons , & cela jufques dans la mai-

fon de Dieu où ils fe rafl'emblent à l'occafion

de la fête , non par un motif de piété , mais

peur voir, &pour être vus.

La fête n'eft plus chommée ; c'eft-à-dire ,

que nous ne voyons plus ce jour - là des

femmes attroupées pour médire 8c pour

faire des paquets ; car que favent-elles faire

autre chofe , quand elles ne font point oc

cupées à leur ménage ? Nous ne voyons

plus dans les rues ou fur la place des gens

«le travail dont les uns jouent, les autres

dorment , pendant que les plus raifonna-

bles demeurent les bras croifés & ne favent

que devenir.
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La fête n'eft plus chorriméc; c'eft-à-dire,

que ce jour- là, au lieu de boire 8c de s'eni

vrer , on travaille ; au lieu de fe quereller

& de fe battre , on travaille ; au lieu de ju

rer & de blaiphêmer, on travaille ; au lieu

de fouiller fon ame par des penfées , des de-

iirs , des aâions deshonnêtes , on travaille ;

au lieu de danfer , de jouer , de courir, on

travaille ; au lieu de dormir , de bâiller , de

s'ennuyer , on travaille. Voilà pourquoi &C

"comment la fête n'eft plus cnommée.

Mais il y a par-tout un certain nombre de

bonnes ames , pour qui la fête étoit une oc-

canon de vaquer plus particulierement aux

exercices de la piété , de fréquenter les Sa-

cremens, de faire des bonnes œuvres. Les

bonnes «mes, les vrais Chrétiens n'atten

dent pas les fêtes pour vaquer à la piété,

pour entendre la Mefle , pour approcher

des Sacremens , pour faire de bonnes œu

vres; & d'ailleurs, outre certaines fêtes que

l'on n'a point fupprimées , & que l'on ne

fupprimera jamais , n'avons-nous pas le Di

manche , qui revient une fois la femaine ,

& qui eft la plus grande , la plus fainte,

la plus refpectable de toutes nos fêtes ? mais

le Dimanche & les autres fêtes , que l'on

chomme encore , ne font pas moins profa

nées ; il faut donc les fupprimer auffi ? Non,

parce que le Dimanche eft d'inftitution di

vine , &: parce que les fêtes que l'on folem-

nife dans tout le monde chrétien , comme.
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l'Incarnation de Notre Seigneur , fa Naif-

fance , fa Circoncifion , les Rois, fa Préfen-

tarion au Temple , la fête de fon Corps ,

celle de fon Afcenfion , les principales fêtes

de fa fainte Mere , celle de faint Jean-Bap-

tifte fon précurfeur, de faint Pierre, le

Chefde fon Eglile , & la folemnitéde tous

les Saints, ces fêtes font, ainfi que nous Je

remarquions tout à l'heure , comme au

tant d'époques facrées qui nous rappellent

annuellement les myftères & les princi

paux articles de notre croyance. Plaife à

Dieu , que le même zèle qui a porté les pre

miers Pafteurs à diminuer le nombre de cer

taines fêtes, leur faflè trouver quelque

moyen efficace pour diminuer en même-

tems j les abus , les profanations , 'les fean-

dales qui fej:oinmettent à l'occalion de cel

les qu'il n'eft pas poflîble de fupprimer !

C'eft par une fuite de ce zèle, par un

effer de leur fagefTe & de leur piété qu'ils

ont aboli l'ufage de ces proceïîîons , ou

plutSt de ces caufes tumultueufes où l'on

voyoit une Paroifle entiere fe mettre en

marche , & faire plufieurs lieues de che

min , en chantant des Pfeaumes , non pas

avec la décence , la modeftie , la gravité

convenables ; mais d'une maniere capable

d'arracher des larmes à la véritable piété ,

& qui n'étoit propre qu'à faire méprifer

ce qu'il y a de plus fainr & de plus- ref-

jjectable dans le chriftianifme : n'en difons
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pas davantage , la diflîpation , l'intempé

rance dans les repas , les parties de plai-

iir , les rendez.vous fufpecîs , les conver-

fations libertines , peut-être quelque chofe

de pis , étoient à-peu-près tout le fruit que

la plupart retiroient de ces proceffions, de

ces dévotions prétendues.

C'eft encore dans la vue de diminuer

les fcandales , que plufieurs de Noflei-

gneurs les Prélats ont renvoyé au Diman

che d'enfuite les fêtes du Patron dans les

Paroifles de la campagne. Jufte ciel , à

quoi fommes- nous donc réduits? Les en

nemis du Peuple de Dieu foi moient au

trefois le déteftable projet d'anéantir tou

tes ces fêtes : Cejjare faciamus omnes fef-

tas Dei à terra. Et les ferviteurs du vrai

Dieu , par un motif 8c des fentimens tout

contraires , font pour ainfi dire forcés de

tenir prefque le même langage. Quel eft

le Pafteur dont les entrailles ne foient

émues & déchirées de douleur , à la vue

des ex-cès qui fe commettent ce jour- là

plus que dans tout autre î Quel eft le

Pafteur qui ne voit venir en tremblant ce

qu'on appelle le vœu la fêle année de la

Paroilîê où les habitans du voifinage fe

raflemblent , s'attroupent , non pour ho

norer le myftere ou la mémoire du Saint

dont on fait la fête, mais pour deshono

rer la religion, pour lui infulter , pour

«ous abbreuver de fiel, & comment ? Ah !
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vous ne le fçavez que trop , & je n'ai pas

la force de le dire : les paroles ne fuffi-

fent point , elles ne font rien , il faut des

larmes , & des larmes de fang pour ex

primer ce que fent alors un Pafteur qui a

quelque zèle pour la gloire de Dieu , quel

que tendrefle pour les ouailles.

Les Eccléfiaftiques du canton , fuivant

une ancienne & pieufe coutume fe ralïem-

blent ordinairement ce jour là poftr célé

brer l'Office divin avec plus de décence ,

avec plus de folemnité , Sç pour s'aider

mutuellement dans les fonctions de leur

miniftere. Mais hélas ! les ufages les plus

faints font tellement pervertis aujourd'hui

que nous n'ofons plus ni inviter nos voi-

fins à ces fortes de fêtes , ni nous rendre

à leurs invitations ; de peur qu'étant les

témoins de tant de défordres , fans pouvoir

les arrêter, nous ne foyons cenfé les au-

torifer par notre préfence : de peur qu'on

ne nous aceufe de participer nous-mêmes

à la diflîpation , à la diflolurion publiques.

Afcendite ai diem feflum hune ; ego autem

non afeendo ad die feflum ijlum. ( Joan.

Que dirai-je des fêtes particulieres que

l'on a coutume de célébrer dans certaines

Sociétés, en l'honneur du Saint fous le nom

duquel la Confrairie eft érigée ? Excepté

quelques inftans que l'on donne par ma

niere d'acquit , à la célébration des faintf

myfterç*
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myfteres -, la journée ne fe pafle-t-elle pas

dans la diffipation , quelquefois même

dans le libertinage ? Et Dieu veuille en

core que les deniers de la confrairie ne

foient pas employés en feftins Se à des

ufages tout profanes 1

Que certains fideles par un fentiment

de vraie religion , honorent quelque Saint

d'un culte particulier , & fufpendent leurs

occupations ordinaires pour vaquer plus

librement ce jour là , aux exercices de

la piété : pour lire la vie du Saint dont

ils fsnt la fête , pour glorifier Dieu des

graces qu'il a répandues fur lui , pour s'a

nimer par fon exemple à la pratique des

vertus chrétiennes ; pour exciter en foi le

defir du bonheur éternel dont il jouit ,

pour demander par fes mérites & fon in-

terceflîon , quelque grace particuliere : à

la bonne-heure : je loue votre piété , mon

cher Paroiflîen ; elle eft fuivant l'efprit de

l'Eglife ; & la fête de votre Saint , iorf-

que vous la chommerez ainfi , ne pourra

que vous être très-falutaire. Mais préten

dre honorer par des feftins , par des di-

vertiftemens ou par Poifiveté , la 'mémoire

de l'homme julte qui s'eft fanctifié par le

jeûne , par la mortification , le travail Se

toute forte de bonnes œuvres; c'eft-là

manquer , je ne dis pas feulement de re

ligion, mais de bon fens ; & vous êtes

fou d'imaginer qu'une telle fête puifle

2. Dom. Tome IV. * L
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avoir ni devant Dieu, ni devant les Saints ,

quelque chofe de méritoire.

Autre réflexion qui me vient à la fui

te de celle-là. Il eft d'ufage , comme vous

fçavez , d'impofer à ceux qui reçoivent le

baptême , le nom d'un Saint qu'ils doivent

regarder & honorer comme leur Patron ,

c eft-à-dire , leur protecteur & leur mo

dele. Il y a dans notre vie un jour donc

la mémoire doive nous être précieufe,

C eft celui-là fans do.ute , où nous fournies

devenus les enfans de Dieu & les membres

de Jéfus-Chrift. Vous fentez d'un autre côté,

rnes Freres , que le Saint dont nous portons

le nom , fous les aufpices & la protection

duquel nous fournies pour ai.nu dire en-?

trés dans TEglife , mérite de notre part une

dévotion plus marquée , une confiance plus

tendre , un culte $c des hommages parti

culiers. De-là vient que certaines perionnes

ont pour maxime de çonfacrer à la piete

pon - feulement le jour anniverfaire de

leur baptême , dont ils renouvellent alors

les vœux ; mais «ncore le jour où l'Eglife-

honore la mémoire de leur Patron. Ah !

qu'ils font rares les chrétiens qui en agif-

fcnt de la forte ! la plupart ne font la

moindre attention ni au jour de leur

baptême , ni à la $te du Saint ou de la

Sainte dont ils portent les noms ; $c s'ï\

y en a qui les remarquent & les folem-

«ifçnt , ce n'eft guéres qu'en vivant ççs,
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jours-là moins chrétiennement que dans

tout autre. On reçoit alors des bouquets ,

on donne des repas , on fe réjouit avec Ces

amis : c'eft aujourd'hui ma fête. . . Vous

dites bien , Monfieur , votre fête : mais

noir pas celle de votre Patron. Eh ! qu'y

a-t-il de commun entre lui <$c ces bou

quets , ces feftins , oçtte diffipation dans

laquelle vous paflez la journée ?

C'eft aujourd'hui le jouir de ma naif-

fance : fort bien ; mais qu'y a-t-il dans cette

naiflance qui puùTe vous donner de la joie ,

& qui ne doive être pour vous au con

traire , un fujet d'humiliation & de pleurs i

Vous êtes né ce jour là : c'eft -à-dire,

que vous êtes forti du ventre de votre

mere , avec la livrée du démon qui vous

tenoit fous fa puiflànce , & chargé de rou

tes les malédictions que Dieu prononç*

contre les pécheurs dont vous delccndez.

Vous êtes né ce jout là : c'eft-à~dire, que

vous êtes entré dans cette vallée de lar

mes où ceux-là même qui paroilfent les

plus heureux, font environnes de miferes ,

& trouvent à chaque pas l'affliction & la

douleur. Vous êtes né ce jour là : c'eft-à-

dire , que c'a été le commencement de

cette vie miférable que vous avez fouillée

enfuite par toute forte d'iniquités , & dont

la fin qui approche fans que vous y pre

niez garde , vous précipitera peut-être dans

les enfers. Qu'en dites-vous, mon cher Pa

Lij
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roiffien ? Croyez.vous que votre naiflance

envifagée fous ce point de vue, foit par

elle-même un objet bien réjouiflànt? &

que le jour où vous êtes né doive être pour

vous un jour de fête > ne feroit-il pas plus

raifonnable de vous écrier avec le faint

homme Job , en vous fouvenant de cette

naiflance charnelle : périfle à jamais la mé

moire du jour où je fuis né", & de la nuit

où j'ai été conçu. Pereat dies in quâ natus

fum , & nox in quâ diclum efè : conttptus

defi homo ( c. 3. ) Eh ! que vous auroit

•fervi de naître , fi vous n'aviez pas été ré

généré en Jéfus-Chrift ? Si vous n'aviez pas

ieçu en Jéfus-Chrift une nouvelle naif-

fance , n'auroit - il pas infiniment mieux

valu pour vous d'être refté dans le néant

que d'en être forti ? Cette naiflànce fpi-

rituelle eft donc la feule qui doive vous

réjouir & qui mérite d'être fêtée ? Oui

fans doute ; fi vous aviez confervé la robbe

de juftice dont vous futes alors revêtu ï

mais hélas ! vous l'avez perdue. Ah ! je

Vai perdue , grand Dieu , & je ne fçaurois

penfer au jour de ma régénération fans

verfer de larmes.

Après ces réflexions 8c une infinité d'au

tres femblables à quoi je ne m'arrête point ,

parce que vous pouvez aifément les faire

vous-mêmes j de quel œil penfez - vous ,

mes chers Paroiflîens, que Dieu puifle re

garder toutes nos feres } N'eft-il pas vifi
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ble que ce qui devrait être pour nous

une fource de graces particulieres , de

vient au contraire une occafion de fcan-

dale & une fource de malédictions J N'eft-

ce pas au peuple chrétien ainfi & mieux

encore qu'au peuple Juif , que s'adre^cnt

les reproches fanglans & les menaces ef

frayantes que Dieu mettoit autrefois dans

la bouche de fes Prophetes : je hais vos

folemnités ; vos fêtes me font à charge ;

je ne puis plus les fouffrir ; vos alfem-

blées font toutes remplies d'iniquité ,. je

les détefte ; elles ne font plus à mes yeux

qu'un objet de colere & d'horreur. C'eft

ainfi que parle Ifaïe.

Je vous jetterai par le vifage l'ordure

de vos folemnités , dit un autre Prophète»

Quelle étrange expreffion ! Solcmnîtates va.

ftras odivit anima mea. Faclafunt miki tnu~

lejla; laboravifujlinens. (If. c. i. v. 14.) Ini-

quifunt c&tus vejlrï. ( v. % 3 . ) Difpergamfw

per vultum veftrumftercusfolemnitatum vefi-

trarum. ( Malach. c. 1. ) Je vous jetterai par

ld&vifage l'ordure de vos folemnités : elles

s'attacheront à votre perfonne qui en de

meurera toute fouillée. Mais qu'eft.ce que

cette ordure ? Ah ! mes Freres , pourquoi

me le demander J ne l'ai-je point alfez dit ?

.ne le voyez-vous pas vous-mêmes ? 'or

dure de vos folemnités ; c'eft la corruption

de vos mœurs qui ne paroilfent jamais

plus débordées que dans les jours de fê

L ilj,
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tes : ce font vos cabaret* 5c votre crapule ;:

ce font vos juremens Se vos blafphêmcs ;

ce font vos impuretés , vos débauches ,

votre libertinage. Voilà l'ordure de vos

lolemnités.

Il y a plus : car voici ce que dit en

core le Seigneur par la bouche du même

Prophète : Maledicam benédïctionibiis vef-

tris. ( ibid. ) Je maudirai vos bénédictions :

les Pfeaumes que vous chantez , les prie

res que vous récitez , les actes foi-difant de

religion que vous faites dans mon temple ;

vos cantiques , vos hymnes , votre encens,

vos vœux font une abomination devant

moi , parce que tout cela ri'eft que fur

vos lévres ; parce que tout cela n'eft que

grimaces ; parce que vous êtes au fond

du cœur les ennemis de ma croix & des

faintes maximes de mon Evangile ; parce

que vous faites un horrible mélange de

mon ettlte avec celui du démon ; parce

que le plus beau , le meilleur , la plus

belle , la meilleure portion de vos fêtes eft

pour lui , pour vos paflîons , pour 4bs

jeux , vos danfes , vos fpectacles. Vous

m'en donnez à peine quelques reftes , vous

me les donnez à regret , & pour la for

me feulement : quelle offrande ! Ah ! je ne

la regarderai qu'avec horreur , & je vous

la jetterai par le vifage comme une or

dure , l'ordure de vos fêtes dont vous de

meurez tout fouillé : Projiciam vobis bra-

i?r?'
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thium • & difpergam fuper vultum vejlrum.

Jlercus folemnuatum ytftrarum ; & ajjumct

vos fecum* '

C'eft-à-dire , mes chefs Paroiffîens , que

nos fêtes profanées , ainfi que nous le

Voyons , au Heu de nous purifier nous

fouillent , au lieu de nous fanctifier nous

damnent , au lieu d'attirer fur nous les

bénédictions du ciel , elles en font des

cendre toutes fortes de malédictions fut

la terre. Malédiction fur vos champs qui

font tantôt ravagés par la grêle , tantSt

inondés par les pluies , tantot brûlés par

la fécherelle. Malédiction fur vos fruits

qui font rongés par les vers ; malédiction

fur vos troupeaux qui périflent dans vos

«tables , malédiction fur vos biens , fut

vos corps , 8c pis encore que tout cela ,

malédiction fur vos ames defquelles Dien

fe retire , & que vous le forcez pour ainfi

dire d'abandonner, parce que vous des

honorez fon Eghfe, parce que vous blaf-

phémez fon faint nom ,' en' profanant les

jours faints & les chofes faintes.

Ces .jours facrés où l'Eglife raflfemble

fes enfansjpour offrir à Dieu un facrifice

de louanges & d'action de graces , Se pour

fè purifier de leurs péchés , font rJrécifé-

ment les jours où les péchés fe multi

plient avec une forte de foreur, où les

défordres,les profanations , les impiétés,

les fcandalcs paroiflènt monter à leur com
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ble. On diroit que nos fêtes font comme

des rendez-vous , que les pécheurs fe font

donnés pour travailler de concert à la cor

ruption des mœurs, à l'abolition de la

foi , à l'anéantillernent de la piété chré

tienne & de votre culte , ô mon Dieu. Ah I

Seigneur , pouvions-nous douter après cela

que les fléaux de votre colere ne foit en parti

culier le jufte châtiment de tant Se de ii in

dignes profanations ?

Mes Freres , mes très-chers Freres : ou-

vrons lés yeux une bonne fois ; & fi nous

fommes Chrétiens encore , donnons de

vraies marques de chriftianifme au moins ,

tout au moins dans les tems qui font fpécia-

lement confacrés au culte du Dieu que

nous faifons profeflîon de fervir. Levons

nos yeux alors , élevons nos cœurs , éten

dons nos mains vers les céleftes montagnes

notre véritable patrie où les Saints dont

nous célébrons la fête ici bas , nous proté

gent & nous attendent» ; où les adorables

myfteres que nous folcmnifons annuelle

ment , font l'objet de leurs ravilfemens

ineffables , la fource à jamais inépuifable

de leur éternelle félicité.

Réjouiflez-vous donc 3 mes Freres , ré-

jourlfife - vous , mais avec l'Eglife , mais

avec les Saints & en Jéfus - Chrift ; de

forte que votre modeftie étant connue de

tout le monde, honore la religion Se fer

me la bouche aux ennemis de voue culte.

,-j
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Quon ne voye rien , qu'on n'entende

rien parmi vous , qui blelfe les vertus

chrétiennes. Regardez ks cabarets comme

èes temples que le démon a élevés contre

le Temple de Jéfus - Chrift , & dans lef-

quels on ofFenfe de mille manieres ce

même Jéfus dont nous chantons ici le»

louanges. Que les jeux , les divertiflèmens

honnêtes à quoi la religion vous permet

de donner quelques inftans , ne vous faf-f

fent jamais perdre de vue le témoin; éter

nel de toutes vos actions & de vos. plus

fecretes penfées. Que l'innocence , la tran

quillité, la douceur, la paix d'une ame

pénétrée de la préfence & de la crainte

de Dieu , foient peintes pour'ainfi dire

fur votre vifage , dans vos difeours Se d&ni

toute votre perfonne.

: Ne fortez jamais de votre. ParqhTe les

jours de fête , fans une grande néceffité.

iAffiftez-y à l'office divin & aux inftruc-r

rions de votre Pafteur , nourrilïèz - en»

votre ame en méditant aux pieds des a#-j

tels fur le-: myftere que l'Eglife honore

particuliérement ce jour là ou fur la vie,

du Saint dont elle célébre Jkfête. jC'eft ca

vous conduifant ainfi, mes chers Enfans,;

que les fêtes feront pour vous des jour»

die falut j ç'eft par :Jà. que vous attirerez,

fur vos biens Se fur vos perfonnçs. toujfc

forte de bénédictions.

Et vous 3 Seigneur j qai êtes éternelle-
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ment glorifié dans l'aflemblée des juftes ;

qui faites briller à leurs yeux tour l'éclat

de la gloire dont vous êtes environné ; qui

leur permettez de fe plonger dans cet

océan de lumiere dont la foi nous décou

vre feulement quelques rayons , de s'eni

vrer dans ce torrent de délices que nous

jgoûtons à peine ici du bout des lévres :

Grand Dieu , ranimez dans nos ames l'ef-

pérance & le defir des biens futurs , pen*

dant les faintes folemnités qui nous rap-

rellent le fouvenir & nous montrent comme

image de fes biens invifibles , qu'une ef-

pérance fi glorieuie & fi douce nous rem

plie de joie : mais d'une joie qui n'ait

lien de charnel , rien de commun avec

la joie du monde , avec la diffipation Se

les défordres qu'elle produit. Joie faufle ,

Joie -infenfée par laquelle les jours les plus

faints deviennent des fêtes toutes profa

nes , qui font un fujet de rifée pour les

ennemis de notre foi ; qui ne font pro

pres qu'à vous irriter Se à nous perdre.

Ne nous laiÔez jamais oublier, 6 mon

Sauveur , que vous nous avez appellés

pour être Saints , Se que les folemnités

de votre Eglife font comme la veille Se la

préparation de là fête étemelle que nous'

éfpérohs de célébrer an jour dans te ciéfc

Ainfi foie-hV : '->'• '

•.




